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Genève, septembre 2021 

  
   
  Chère Spectatrice, cher Spectateur,  
  Chère Enseignante, cher Enseignant,  
   
  
 Nous avons reçu lors des deux saisons dernières des messages de spectateurs 
demandant à se procurer nos dossiers pédagogiques afin de préparer leur venue - 
avec ou sans leurs enfants - au Grand Théâtre. Nous sommes très heureux que ces 
fascicules, conçus au départ à destination des établissements scolaires, soient 
également utiles et agréables à d’autres membres du public. C’est pourquoi nous les 
avons renommés dossiers avant-spectacle, en espérant qu’ils pourront satisfaire 
toutes les curiosités. Nous restons bien évidemment à l’écoute de vos suggestions pour 
les faire évoluer. 

 Les enseignants parmi vous y retrouveront toutes les rubriques qu’ils ont 
l’habitude d’utiliser pour préparer leurs classes à assister à la représentation, tandis 
que les spectateurs pourront se promener à leur guise à travers le contenu, et y 
piocher les éléments qui les intéressent. Ces dossiers sont ainsi complémentaires des 
programmes de salles, qui comportent quant à eux des analyses et des mises en 
perspectives de l’oeuvre plus élaborées. 

 C’est avec grand plaisir que nous vous retrouvons cette saison, dont nous 
espérons qu’elle pourra se dérouler plus sereinement que les deux dernières.  

     L’équipe de la Plage 
     Service Dramaturgie et développement culturel 
     Grand Théâtre de Genève 

NB: Ce dossier avant-spectacle a pour objectif d’informer les spectateurs sur l’oeuvre programmée, et 
de soutenir le travail des enseignants et des élèves pendant les parcours pédagogiques au Grand 
Théâtre. Il est libre de droits d’auteur. Sa diffusion et sa lecture à des fins didactiques ou de formation 
personnelle non lucratives sont encouragées, mais il n’est pas destiné à servir d’ouvrage de référence 
pour des travaux de nature académique. 

Les activités du volet pédagogique du Grand Théâtre Jeunesse sont développées et réalisées grâce au 
soutien de la Fondation du groupe Pictet et du Département de l’Instruction Publique, de la Formation 
et de la Jeunesse. 

Des retours, des remarques ? Nous sommes à votre disposition à l’adresse dev.culturel@gtg.ch  
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Anna Bolena 
Tragédie lyrique de Gaetano Donizetti 
Livret de Felice Romani 
Créée à Milan en 1830 
Première fois au Grand Théâtre de Genève 

22, 26, 29 octobre 2021 – 19h30  
1, 4, 11* novembre 2021 – 19h30  
7* novembre 2021 – 15h 

Direction musicale Stefano Montanari 
Mise en scène Mariame Clément 
Scénographie et costumes Julia Hansen 
Lumières Ulrik Gad 
Dramaturgie Clara Pons 
Direction des chœurs Alan Woodbridge 

Anna Bolena Elsa Dreisig 
Enrico VIII Alex Esposito 
Riccardo Percy Edgardo Rocha 
Giovanna Seymour Stephanie d’Oustrac 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Lord Rochefort Michael Mofidian 
Sir Hervey Julien Henric 

Chœur du Grand Théâtre de Genève 
Orchestre de la Suisse Romande 

Avec le soutien de 
ALINE FORIEL-DESTEZET 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Anna Bolena : l’argument 

ACTE 1  

À Windsor, les courtisans attendent le roi Enrico (Henri VIII) et 
commentent le fait qu’il n’aime plus la reine Anna Bolena (Anne 

Boleyn). Sa suivante, Giovanna Seymour (Jeanne Seymour), que le roi 
courtise, a mauvaise conscience. La reine arrive avec ses dames. Elle 
est triste. Elle demande à son page Smeton de chanter et puis 

l’interrompt. Elle est troublée en pensant à un amour de jeunesse. 
Elle renvoie les courtisans : le roi ne viendra plus. Anna dit toute sa 
tristesse à Giovanna et la met en garde contre les splendeurs du 
trône. Restée seule, Giovanna craint d’avoir été découverte, mais se 
rassure. Elle déclare au roi Enrico, arrivé entre- temps, vouloir mettre 
fin à leurs rendez-vous. Elle ne veut plus de la clandestinité. Il lui 
promet alors son amour mais elle voudrait le mariage, impossible. 
Enrico se rappelle comment Anna voulait aussi le mariage et la 
couronne. Sous la menace  de Giovanna qui veut rompre, il lui 
promet alors de l’épouser et de se débarrasser d’Anna qui l’a 
trompé. Enrico doit cependant rassurer Giovanna qu’il n’usera en 

aucun cas de cruauté envers son épouse. 

Dans le parc du château, où Lord Percy, rappelé d'exil par le roi, se lamente de son malheur 
passé, les chasseurs annoncent l’arrivée d'Enrico. Percy s’enflamme à l'idée de revoir enfin 
Anna. Il se présente devant le roi qui lui révèle que la reine a plaidé en sa faveur. Percy est fou 
de joie, au risque de se trahir. Alors que celui-ci autant qu’Anna sont troublés, Lord Rochefort, 
le frère de cette dernière s’inquiète. Le chœur s’interroge sur la bonne humeur du roi, qui vient 
d’ordonner à son chef de la garde Hervey de surveiller Anna et Percy qui ont du mal à cacher 
leur émoi. 

Dans les appartements de la reine, Smeton s’est emparé d'un portrait de la reine. Caché, il voit 
Lord Rochefort venir prier sa sœur de bien vouloir recevoir Percy qui l’aime toujours. Anna cède 
mais l'implore de ne pas parler d’amour et de quitter à nouveau l'Angleterre. Dégainant son 
épée, Percy menace de se tuer. C’est alors que Smeton sort de sa cachette. S’ensuit un combat 
que tente de calmer Rochefort. Anna s’évanouit de frayeur. 

Enrico accuse Anna d’infidélité mais elle demande pitié. Rochefort et Smeton, qui a essayé de 
la défendre, s’en veulent d’avoir causé sa perte. Percy est lui-même jaloux de Smeton, et 
Giovanna se bat avec sa mauvaise conscience. Le roi ordonne qu’Anna et les hommes soient 
emprisonnés.  

5



ACTE 2 
Les demoiselles d’honneur chantent leur fidélité à la reine. 
Cependant, Hervey leur annonce qu’elles devront témoigner devant le 
Conseil des pairs. Restée seule, Anna est en prière quand Giovanna vient 
l’implorer de confesser sa faute, au moins pour sauver sa vie. Anna maudit sa 
rivale inconnue au grand désespoir de son amie, qui finit par lui avouer que 
c’est elle. Anna la repousse d’abord et puis lui pardonne. Giovanna est 
torturée par ce pardon. 

Les courtisans parlent de Smeton, qui est en train de témoigner. Hervey sort 
du Conseil et fait appeler Anna et Percy à qui il dit que Smeton a dévoilé la 
faute d’Anna. Enrico et Hervey se félicitent que Smeton soit tombé dans leur 
piège : en croyant avoir sauvé la reine, il l’a perdue. Anna et Percy 
sont amenés chacun de leur côté. Anna supplie Enrico de lui 
épargner la honte d’un procès. Percy la défend : il jure qu’elle le 
repoussait mais Enrico rétorque que les aveux de Smeton 
l’incriminent. Anna se défend : son seul crime a été de sacrifier 
l’amour de Percy au désir d’être reine. Percy déclare qu’Anna et lui 
sont époux. 

Enrico, outré, annonce qu’une autre femme sera reine. Anna et 
Percy sont emmenés par des gardes. Enrico suppose que Percy a 
tenté de sauver Anna : si elle n’était pas vraiment la femme du roi, 
elle ne peut être jugée pour adultère. Giovanna vient dire adieu au 
roi car elle ne veut pas être la cause de la mort d’Anna. Le risque de 
perdre Giovanna enflamme encore plus Enrico contre Anna. Giovanna supplie Enrico au nom 
de l’amour qu’elle éprouve encore pour lui. Il ignore ses larmes. 

Hervey annonce que les pairs condamnent Anna à mort pour adultère. Les courtisans et 
Giovanna implorent la clémence du roi. Rochefort est également condamné à mort. Il avoue à 
son ami Percy que c’est lui qui a poussé Anna à aspirer au trône. Hervey leur annonce que le roi 
les gracie, mais qu’Anna mourra. Percy et Rochefort refusent la clémence. Percy conjure en vain 
Rochefort de vivre. On les emmène séparément. 

Les dames de compagnie d’Anna pleurent son sort. Anna, délirante de douleur, se rappelle ses 
noces avec Enrico et craint le jugement de Percy en évoquant leurs amours de jeunesse. 
L’arrivée de Hervey la ramène à la réalité. Anna comprend que Percy et Rochefort seront aussi 
exécutés. Smeton avoue encore l’avoir accusée, croyant la sauver. Smeton, Percy et Rochefort 
lui souhaitent de mourir en paix. On entend les réjouissances pour le mariage d’Enrico et 
Giovanna. Anna leur pardonne fièrement avant de partir vers l’échafaud. 
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Anna Bolena : putain ou martyre ? 
par Kate Malby 

En 1830, Gaetano Donizetti crée son nouvel opéra Anna Bolena à Milan. Son librettiste génois,  
Felice Romani, dans l’introduction au livret reconnaissait que la décision du roi anglais Henri 
VIII d'exécuter sa deuxième reine était enlisée dans une controverse historique. À propos de la 
condamnation officielle d'Anne Boleyn pour adultère, qui a fait d'elle la première reine 
anglaise à être décapitée, Romani déclarait à ses lecteurs :  

On ne sait toujours pas si elle était vraiment coupable. L'esprit fourbe et cruel d'Henri VIII 
suggère plutôt qu'elle était innocente. L'auteur de ce Mélodrame souscrit à cette croyance, 

plus appropriée pour une œuvre théâtrale  

Effectivement, Anna Bolena « s'écarte de l'histoire », et souvent de manière très nette. La 
scène dans laquelle une « Anna » innocente est accidentellement compromise par la 
présence de Mark Smeaton et de « Riccardo » Percy est peut être l'exemple le plus extrême 
d'une invention éhontée « plus appropriée à une œuvre théâtrale ». Mais à son époque, et à 
travers les trois siècles qui séparent sa vie de celle d'Anne Boleyn, Romani n'était pas le seul à 
penser que « l'esprit fourbe et cruel » d'Henri VIII le rendait très probablement complice du 
meurtre judiciaire de sa femme. De nombreuses personnes à la cour d'Henri étaient 
sceptiques quant aux accusations d'adultère en 1536, notamment parce que la plupart des 
chefs d'accusation retenus contre Anne lors de son procès alléguaient des actes d'adultère à 
des dates précises où elle se remettait d'un accouchement ou se trouvait manifestement dans 
des régions différentes de celles de ses amants présumés.  

Pourtant, peu de gens étaient enclins à la sympathie. Anne s’était emparée du cœur (et  
de la chair) du roi au moment même où il se détournait de son épouse plus âgée, Catherine 
d'Aragon ; on lui reprochait la mort de ses anciens conseillers, le cardinal Wolsey (du fait du 
stress qu'il subissait dans l'attente de son procès) et Thomas More (par décapitation) et elle 
était connue pour son hostilité à l'égard de Catherine et de sa fille Marie Iere. Anne elle-même 
a reconnu lors de son procès qu'elle avait souvent péché par manque 
« d’humilité » et de « jalousie ». Comme le dit l'écrivaine Julie Crane, il y avait dans ce récit un 
élément de moralité scénique médiévale, « une confirmation que la roue de la fortune 
tournait encore, capricieuse, distribuant des faveurs aussi négligemment que la reine 
condamnée avait été accusée de le faire ». Elle s'était élevée très haut et était tombée très 
bas. 

Donizetti et Romani ont donc pris beaucoup de libertés avec l'histoire - l'ancien fiancé d'Anne, 
Percy, par exemple, ne figurait pas parmi les hommes impliqués avec elle - mais ils ont compris 
intuitivement les paradoxes au cœur de la légende d'Anne. Était-elle innocente ou 
comploteuse ? Martyre de la pire convoitise masculine ou putain qui l'a délibérément 
provoquée et attisée ? Victime d'un meurtre judiciaire ou meurtrière en puissance ? L’ Anna de 
Donizetti est innocente de l'adultère, mais elle se languit dans son cœur d'un homme qui n'est 
pas son mari. On nous fait comprendre que c’est le prix qu'elle a payé pour avoir cédé à 
l'ambition mondaine et choisi de devenir la reine d'Henry. 
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Donizetti et Romani ne représentent qu'un maillon de la longue chaîne d'artistes qui se sont 
inspirés de l'histoire d'Anne Boleyn. En partie, sa légende est puissante parce qu'on y reconnaît 
un modèle humain de base. Comme l'écrit la critique Susan Bordo :  

Pourquoi Anne Boleyn est-elle si fascinante? Peut-être n'est-il pas nécessaire d'aller plus loin 
que l'évidence : l'histoire de son ascension et de sa chute est aussi satisfaisante que celle 

d'une biographie au cinéma, et n'en diffère pas beaucoup du point de vue du scénario : une 
épouse ménopausée qui souffre depuis longtemps, un mari infidèle et une liaison clandestine 

avec une femme plus jeune et plus sexy, un moment de gloire pour la maîtresse, puis la 
convoitise qui se transforme en dégoût, en complot et en meurtre et alors la boucle est 

bouclée.  

Sur près de cinq siècles, on a raconté l’histoire d’Anne Boleyn en poèmes, pièces de théâtre, 
opéras, tableaux, films et séries télévisées mais toutes ont eu tendance à relever l’évident, en 
s’éloignant souvent de l'Anne historique. Débarrassée du contexte du conflit religieux anglais 
du milieu du XVIe siècle, l'Anna de Donizetti pourrait être n'importe quelle femme qui regrette 
d'avoir épousé un homme abusif pour son argent, Henry ou n'importe quel autre tyran 
politique ou domestique. Pourtant, c'est aussi cet essentialisme qui permet d'adapter l'histoire 
d'Anne à de nouveaux contextes historiques et politiques. (…) 

L'un des facteurs du pouvoir qu'Anne Boleyn exerce sur l'imagination culturelle de l'Europe est 
le fait que, malgré sa disgrâce, elle seule, parmi les épouses d'Henri VIII, a produit une 
héritière à laquelle on attribue le succès d'un règne de plusieurs décennies en tant que 
monarque anglais. L’héritier mâle tant désiré, Édouard VI, et Marie Ie Tudor sont restés en tout 
onze années sur le trône. En revanche, Élisabeth Ie a régné sur Angleterre de 1558 à 1603 (…) 

L'histoire occidentale offre peu d'occasions de raconter l'histoire d'une femme tout en mêlant 
pouvoir, politique et glamour. Dans nombre de ces versions, l'histoire d'Anne est extraite du 
contexte historique et transformée en une femme ordinaire - un code de féminité sur lequel 
les compositeurs et les auteurs ont projeté leurs propres fantasmes de sexualité ou 
d'innocence féminine. 

Retrouvez l’intégralité de l’article de Kate Malby dans le programme de 
salle du spectacle Anna Bolena
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Gaetano Donizetti 
(Bergame, 1797 - 1848) 

Né le 29 novembre 1797 à Bergame, Gaetano Donizetti est le cinquième des six 
fils d’un employé du Mont-de Piété de la ville. 

A l’âge de 8 ans, il intègre l’école de musique de Bergame qui offre aux enfants 
défavorisés de la ville des “leçons charitables de musique“. Il y apprend le chant 
et le clavecin avec Simone Mayr qui l’envoie ensuite étudier auprès du père 
Mattei, qui fut également le professeur de Rossini. Très vite, son professeur 
remarque son talent pour la composition, et surtout son extrême rapidité. 
Une symphonie datée du 19 novembre 1816, par exemple, porte la mention 
suivante :“finie en une heure et quart“ . 

Dès 1817 (il n’a guère plus de 20 ans), Donizetti de retour à Bergame 
est sollicité pour de nombreuses commandes d’opéra, et compose 
entre autres Zoraïde di Granata, La Zingara, Elvira, Alfredo il Grande, 
Olivo e Pasquale, Alahor in Granata, Chiara e Serafino… Sa vie personnelle n’est pas en reste : 
en 1828 il épouse Virginia Vasselli, fille d’un célèbre avocat de Rome, et les époux partent 
rapidement pour Naples. 

C’est en 1830 que Donizetti connaît son premier triomphe : Anna Bolena se joue d’abord à 
Milan, puis dans toute l’Europe (Vienne, Londres, Paris ...). Egalement à l’aise dans l’opéra seria 
que dans le buffa, L’Elisir d’amore, en 1832, lui vaut d’être nommé professeur de contrepoint au 
Collège royal de musique de Naples en 1834, année où il compose également Maria Stuarda. 
En 1835, alors que Donizetti est à son apogée avec l’adaptation du roman de Walter Scott, 
Lucia di Lammermoor, il apprend la mort de Bellini. Donizetti compose un Requiem à la 
mémoire de son rival et ami. 

Mais la mort continue de rôder dans l’entourage de Donizetti : ses parents, sa femme et ses 
enfants lui sont enlevés entre 1836 et 1837, le plongeant dans une profonde dépression qui ne 
l’empêche toutefois pas de composer Roberto Devereux. En 1838, après l’interdiction de 
Poliuto par la censure napolitaine, il quitte Naples pour Paris, où il crée entre autre La fille du 
régiment, la Favorite ou encore Don Pasquale. A partir de 1842, il se partage entre Paris, 
Vienne et l’Italie, composant Linda di Chamounix  ou encore Don Pasquale. Mais sa santé se 
dégrade : en février 1846, Donizetti entre dans une maison de santé à Ivry, près de Paris Son 
neveu peut le ramener à Bergame l’année suivante, où il décède le 8 avril 1848. 

Donizetti aura écrit plus de 550 oeuvres, dont 71 opéras. 

 

9Donizetti et la Muse, monument érigé à Bergame en 
1897, année du centenaire de la naissance du 

compositeur



Personnages et tessitures
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Anna Bolena        Giovanna Seymour 
Soprano        Mezzo-soprano 

Enrico VIII        Lord Percy 
Basse         Ténor 

Ces illustrations 
sont issues des 
maquettes de 

costumes de Julia 
Hansen  

Lord Rochefort       Smeton        Sir Harvey   
Basse         Contralto      Ténor  
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L’univers du spectacle :  
L’Anna Bolena de Mariame Clément 

Anne Boleyn était donc l’une des femmes d’Henri VIII, Henri Tudor, l’homme qui inspira le 
mythe de Barbe-bleue et le roi qui établit le schisme des églises anglicane et catholique. 
Accusée par son mari d’adultère et de haute trahison, la deuxième épouse fut décapitée en 
1536. Elle fut la mère de la reine Élisabeth I. Jeanne Seymour lui succéda, avant de laisser la 
place à une quatrième, cinquième et puis sixième épouse. Archiconnues, les histoires de la 
dynastie des Tudor font toujours le pain quotidien de nombreux biopics et séries d’aujourd’hui. 
Mais on pourrait aussi se demander quel est le sens de raconter encore et toujours la même 
histoire ? Loin du « réalisme historique» ou des psychologismes hollywoodiens, le binôme 
Mariame Clément/Julie Hansen nous emmène par le trou de la serrure dans une trilogie des 
Tudors/Donizetti pas comme les autres et qui nous poursuivra sur les prochaines trois saisons.  

C’est donc l’histoire d’Anna Bolena revisitée en 1830 par Gaetano Donizetti qui servira de 
prémisse à cette trilogie inventée de toutes pièces par les programmateurs. Suivront en 1835 la 
deuxième des tragédies tudoriennes Maria Stuarda et enfin en 1837 seulement, alors qu’il perd 
sa femme, ses enfants et ses parents, Roberto Devereux. 

La soprano Elsa Dreisig dans le rôle-titre et la mezzo Stéphanie d’Oustrac campant son amie 
et rivale Jeanne Seymour, deux stars lyriques françaises qui se lancent dans le bel canto, nous 
emmèneront dans ce qui est désormais dénommé la « trilogie » du maître de Bergame, 
incarnant dans les saisons qui suivront celle-ci, les rôles principaux dans Maria Stuarda et 
puisRoberto Devereux. Le baryton-basse au talent plus qu’affirmé Alex Esposito, lui-même de 
Bergame, et le jeune ténor Edgardo Rocha assureront respectivement les rôles d’époux 
psychopathe et d’amant languissant. Stefano Montanari, chef qui comprend et fait revivre 
chaque subtilité du bel canto sera enfin à nos côtés pour cette aventure immersive dans 
l’univers donizettien.  
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Intentions : 

Dans son Anna Bolena, Mariame Clément propose une mise en 
abyme subtile de la fable de l’opéra de Donizetti : la Reine 
Elizabeth revit son enfance à la cour de son père, Henry VIII. Si 
Elizabeth n’est pas présente dans le livret d’Anna Bolena, elle 
tient en revanche une place centrale dans les deux autres 
opéras de la trilogie Tudor. 

Dans Anna Bolena, Elizabeth apparaît donc sous les traits 
de deux figurantes, une femme âgée et une petite fille. 
Sous les yeux de la vieille Reine, l’enfant qu’elle a été revit 
les derniers jours du drame de sa mère telle une étincelle 
d’innocence parmi les machinations de la Cour. 

Anna Bolena est tout sauf historiquement correct, et il serait  
vain de dépenser toute notre énergie à tenter de rétablir sur 
scène la vérité historique qui fait défaut dans l’œuvre, plutôt que 
de l’employer à servir l’œuvre elle-même. Comme les auteurs de 
l’opéra, nous nous sommes nourries de références historiques 
quand cela nous arrangeait, sans avoir plus d’états d’âme 
qu’eux quand il s’agissait de tordre le cou à l’Histoire pour plus 
d’efficacité dramatique ou même pour des raisons esthétiques. 

Une fois posée cette liberté, l’Histoire est évidemment une 
source d’inspiration merveilleuse (en particulier visuelle) pour 
notre histoire à nous. Quelle histoire ? Celle d’une femme qui 
s’est retrouvée embarquée très tôt dans quelque chose qui la 
dépassait absolument et qui a échoué dans ses intrigues : elle a 
quitté son amour de jeunesse pour épouser un roi qu’on décrirait 
aujourd’hui comme un homme toxique. Il y a dans Anna Bolena 
une grande nostalgie de la jeunesse et de l’innocence, même si 
les personnages sont en fait assez jeunes. Mariame Clément  
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L’espace : 

La scénographie de Julia Hansen représente à la fois la Cour d’Henry VIII, mais également 
l’espace de projection des souvenir de la vieille Elizabeth. Mariame Clément raconte : 

Avec Julia, nous voulions un décor qui 
permette de raconter l’histoire de façon 
claire et fluide, avec de vraies situations 
concrètes et des changements de lieux 
rapides, mais qui laisse aussi la 
possibilité de s’échapper vers des 
moments plus poétiques ou plus 
abstraits. Nous voulions aussi un décor 
qui soit comme un espace mental, avec 
des fenêtres sur les souvenirs et les 
pensées d’Elizabeth. 

C’est un espace 
où l’on n’est 
jamais seul. Dans 
Anna Bolena, les 
personnages 
contrôlent sans 
cesse les 
apparences. La 
cour commente 
tout, et toute 
sincérité est 
potentiellement 
dangereuse. 
Percy l’apprend 
à ses dépens, lui 
qui rentre d’exil 
plein de naïveté 
et de fraîcheur 
pour débarquer 
dans un monde 
de requins.  

Le décor crée des espaces qui semblent clos, mais où l’on est toujours potentiellement observé, 
où quelqu’un peut surgir à chaque instant. Par ailleurs, quand Anna évoque son amour et son 
passé avec Percy, elle évoque une nature riante, qui semble désormais hors d’accès. Le décor 
devait aussi rendre cela manifeste. C’est donc un décor qui fonctionne à beaucoup de niveaux 
sémantiques différents…  
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Les personnages féminins : 

Julia et moi voulions éviter d’ériger cette trilogie en manifeste sur la Femme et le Pouvoir. Je 
ne suis pas essentialiste et je ne crois pas à l’existence d’UN rapport féminin au pouvoir. Il 
s’agit bien d’une femme de pouvoir — Elizabeth —, mais c’est UNE femme particulière et c’est 
son histoire que nous racontons. Et quelle histoire !  

Elle n’est en rien emblématique, bien au contraire : exceptionnelle, atypique, extraordinaire, 
hors norme. Son père était roi, il a fait décapiter sa mère, elle deviendra reine elle-même et 
finira par faire décapiter son propre amant ( j’anticipe ici sur Roberto Devereux) : si c’était 
emblématique de la femme au pouvoir, l’avenir serait sombre. 
En nous penchant sur des épisodes marquants de son enfance dans Anna Bolena, on est 
donc toujours dans un cas particulier, nullement dans une quelconque allégorie du pouvoir au 
féminin. Tout cela étant dit, on ne peut éviter de rencontrer en chemin des questions 
éternellement abordées quand on parle de femmes de pouvoir : solitude affective, manque 
de désirabilité... Mais dès qu’on s’attache aux cas particuliers, ces questions sont toujours plus 
complexes qu’il n’y paraît. Notre reine Elizabeth restera-t-elle célibataire parce qu’elle est une 
femme de pouvoir, ou parce que son histoire personnelle lui a laissé une aversion pour le 
mariage ? Et le roi Enrico n’est-il pas terriblement seul lui aussi ? Par ailleurs, ce qui m’intéresse 
ici en tant que femme est que la trilogie nous offre des moments de la vie d’Elizabeth qui 
correspondent à des âges généralement invisibles chez les femmes. Enfant dans Anna 
Bolena, femme mûre dans Maria Stuarda, puis femme âgée dans Roberto Devereux : on saute 
à pieds joints par-dessus l’âge de la plupart des héroïnes classiques pour passer à l’âge où les 
comédiennes commencent souvent leur traversée du désert. 

Mariame Clément en répétition avec Elsa Dreisig (Anna) et Stéphanie d’Oustrac (Giovanna) 

15



L’équipe de création 
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En résonance 

Publiées en janvier 1826 
Avec traduction française par Georges-Adrien Crapelet 
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Retrouvez l’intégralité des lettres sur Google Books : 
https://books.google.ch/books?

id=b74TAAAAQAAJ&pg=PA124&hl=fr&source=gbs_toc_r&cad=3#v=onep
age&q&f=false 
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Les secrets du livre d’heure d’Anne Boleyn 
Article tiré de la revue en ligne Actualitté, du 25/05/2021 

Des inscriptions secrètes découvertes dans le livre d'heures d'Anne Boleyn 
 Après cinq siècles, un livre d'heures d'Anne Boleyn renferme encore quelques mystères entre 
ses pages : l'historienne Kate McCaffrey, qui a étudié l'ouvrage pendant près d'un an, annonce 
la découverte d'inscriptions jamais repérées. En observant le livre, McCaffrey a remarqué de 
légères marques, conduisant vers une possible écriture. 

Un passage aux rayons UV, puis l'étude attentive de clichés, lui ont permis de déchiffrer trois 
noms de famille, Gage, West et Shirley, inscrits autour d'un quatrième, Guildford. Tous ces noms 
ont en commun une autre connaissance d'Anne Boleyn, Elizabeth Hill, dont la fille Mary fut 
une proche de la reine. Et ils désigneraient les gardiennes de ce précieux ouvrage. 

« Il est certain que ce livre se transmettait par l'intermédiaire d'un réseau de confiance, entre 
filles et mères, entre nièces et sœurs », explique Kate McCaffrey à propos de sa découverte. 
Un véritable circuit féminin s'est ainsi créé autour du livre d'heures, dernier héritage de Boleyn, 
exécutée à des fins politiciennes par son mari, qui déplorait par ailleurs son incapacité à lui 
assurer une descendance masculine. 

Outre l'exécution, Henri VIII avait littéralement cherché à effacer son épouse de l'histoire, en 
détruisant ses effets personnels : se trouver en possession du livre d'heures aurait sans doute 
constitué un motif de trahison, et le cercle de confiance se devait donc d'être particulièrement 
solide. Et, dans cette perspective, protéger l'ouvrage relevait d'un engagement féministe, pour 
éviter la disparition totale commanditée par Henri VIII. 

On voit ici écrit de 
la main d’Anne 
Boleyn :  Remember 
me when you do 
pray : souvenez-
vous de moi quand 
vous priez.  

https://actualitte.com/article/100482/livres-anciens/des-inscriptions-secretes-
decouvertes-dans-le-livre-d-heures-d-anne-boleyn 
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Pistes pour la classe 
Les Tudors en quelques dates 
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Donizetti en quelques dates 
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Du côté des parcourss… 

Le Bel Canto avec Clémence Tilquin 

Tout au long de la saison, le Grand Théâtre propose aux classes 
du DIP de plonger au cœur d’une œuvre grâce à un parcours 
en 3 étapes qui comprend une visite du Grand Théâtre, un 
atelier de pratique artistique d’1h30 et une place pour la 
générale ou pré-générale du spectacle. 

Il faut peut-être rappeler que le bel canto, ce n’est pas que les trente premières années du 
XIXe siècle ! Depuis le XVIe, tous les textes qui concernent la façon de jouer ou de chanter 
parlent du buon gusto et du bel canto. Si on cherche stricto sensu à définir le bel canto, c’est 
la capacité à rendre fluide le passage entre les graves, les médiums et les aigus, c’est l’idée de 
lier ces techniques de façon souple, naturelle et virtuose et surtout de lier les phrases du texte. 
C’est une manière de définir très souplement le legato. Legare, c’est à la fois, enchaîner de 
façon fluide des choses différentes, et à la fois, ne pas tout jouer de la même façon. Chez 
Donizetti, presque déjà sur la fin du bel canto, on trouve une pléthore de petits signes dans la 
partition, un tas d’effet annotés comme des accents, des liaisons, des points d’arrêt, des 
staccatos. On pourrait dire que ce n’est pas du tout legato ! Mais si c’est du legato, parce que 
ces différents effets, il faut les interpréter dans cette vision de la structure homogène du bel 
canto.  
     Stefano Montanari, le directeur musical d’Anna Bolena

Pour Anna Bolena, 5 classes de la 10ème de Cycle à la 4ème de Collège suivront un atelier 
avec la soprano Clémence Tilquin. Cavatine, cabaletta, legato… Clémence emmènera les 
élèves et les enseignants à la découverte du travail de la voix belcantiste et les guidera dans 
leurs premiers pas de chanteuses et chanteurs du répertoire romantique italien.  

Envie vous aussi de découvrir le Bel Canto avec Clémence ? C’est possible, en vous inscrivant à 
l’atelier public du samedi 16 octobre à 11h auprès de la billetterie du GTG (atelier accessible aux 
enfants à partir de 10 ans accompagnés d’un adulte, CHF 15.- et CHF 10.- pour les moins de 12 
ans. Réservations indispensables au 022 322 50 50) 
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Ouverture  
 
Dans son ouverture, Donizetti esquisse, grâce à trois idées, un tableau de sentiments contrastés : 
 

• la première idée est contenue dans les traits exposés aux violons relatives à l’atmosphère viril de la 
cour du Roi : 

 
 
 
exemple 1, ouverture, p.1 : 
 
 
 
 
 
 
exemple 2, ouverture, p.3 : 
 

 
Le 

trait rouge (ex.1) montre le dessin mélodique tourbillonnant et énergique qui en se 
développant prendra des accents militaires à grand renfort de cuivre ; puis  (ex. 2) un 
thème sautillant aux allures de danse légère évoquant l’empressement du Roi et son 
désir à courtiser sa nouvelle conquête (Giovanna) 

 
 

• la seconde idée est relative au drame et aux sentiments intérieurs : 
 

 
 
 
exemple 3, ouverture, p.3 : 

 
 

Le cadre rouge montre des rythmes pointés et des tenues dans les graves synonymes 
de menaces et de complot (côté du roi). Ceux-ci s’opposent au cadre bleu (côté de la 
Reine) qui expose une descente d’accord douloureuse telle une plainte. 

 
 

• la troisième idée est une sorte de flashback revisitant le temps des noces, où Anna et le Roi étaient 
heureux. (Ce thème sera repris lors de la scène de la folie au dernier acte, lorsqu’Anna croira, dans son 
délire, qu’on l’amène à ses noces…) 
 

 
 
 
Exemple 4, ouverture, p.6 : 
 

le cadre bleu montre une mélodie au caractère bien chantant. Elle est formée par des 
tierces. Cet intervalle symbolise par sa parfaite consonance musicale, le couple 
amoureux d’autrefois. 

 
 
 
 

Guide d’écoute
Par Fabrice Farina, collaborateur pédagogique Grand Théâtre

Les traits rouges montrent dans l’exemple 1, le dessin mélodique tourbillonnant et 
énergique qui en se développant prendra des allures militaires à grand renfort de cuivre et 
dans l’exemple 2, un thème sau?llant aux allures de danse légère évoquant 
l’empressement du roi et de son désir à cour?ser sa nouvelle conquête (Giovanna)
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Petit lexique des termes fréquemment utilisés 

dans l’opéra romantique italien 
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